
7 

W» m — 19- Année 

REDACTION : 
ROUBAIX, nu «• Il Coneorda, 7 (pitê 

U piaM dt Ttidion). 
TOURCOINQ, m Vtrts, U 

#««•• lÉiiiwfaii mlif t 

Ru« àe B4thune, 27, à LUI« 

PRIX DES ABONNEMENTS : 
BoskaU-TonrMtng : 

TioU moii: 4 tr. BO. — Un an : 18 fr> 
(lard «t i*9»rfm*att UaltrophM 

(NU BMU : V Iitnet. — Un an : ftO Irtbc« 

CINQ GErntMES LE NUMERO 

DE  ROUBAIX^TOURCOING 

DiBMDefie [{ Mtf 1907 

NfM* I 
. ^    ii*rttii. 4u»i 

TAJUA^MONB 
t IMMMK:V4K|«raMMMI;ri 

A LILLE : N* «7 

MMlb 

fîn u u nmum 
Nos lecteurs 

A_ PARIS 
Lt Tinte tax Mes Centrala 

Ainsi quanaiu 1 «»ons indiqutSle train «pé- 
•tal du PiicMits ou NORD partira de la gve 
4« UU4 dana Vii auit du samedi IR au otmaa- 
che 1« mai, tt, MINUIT 28. 

L'arrivée jk P«ri» aura lieu vera * heures 
4u malin. 

tiu« (a'iTe à cette heure plutôt matinale T 
Ccat ce que nona nvons demandé à non 

amis (Ui TuunuuB hrTïRXATiOfitL, «t voici I« 
programme qu'il« nous ont adressé : 

A l.^rr<vé« à ntria, nos excuratonniatas a« 
rèuuiront ii la |a^a du Nord, a« GaU la la 
Mr^aaa BUacka, oè on« tasae de eaté el un 
ci-oisaant leur seront servi« uiiiaHaMaiM, en 
tfibange d'im BOB détacM du earmt & s6u- 
thc qui sera délivré à ctwcun d« nos voya- 
geurs syaoi eouscri : pour le voya^ com- 
plel. 

A six beorM, la* «xeursionnKUs daacen- 
dront k pM, sous la conduite dca guides.da 
TouKum, vers laa Ballaa Catralai. Ua Ter- 
rant le moavement invraiseinblabla da voi- 
lures d'approTteionnements, de charrettes 
dea revendeurs, des marchande au panier 
aui, de toutes les extrémités de la Capital«, 
descendent Mtivement Vfrs le grand mar- 
ché parisien. 

Arrivés aux Halles, nos voyageurs, mêlés 
à la foule pourront se reniM «nnifite AIM- 
■imalion exlraanlinairc qui règne aux pavU- 
jon' e^.l«n^ loiiie» les r\i«$ HT >isirmntei ai 
u>nt aymélriqoement allgnta, ici,, des mtt- 
leia ci des milliers de i,ac« de Mtits pois, 
là, des étalages d'asperges qui couvrent une 
superUcie de plus d'un hectare, plus loin, dee 
monceaux de légnmes, une :nîr de saladt^a, 
•ne forêt de fleura de toute« nuances, des 
amoncellements de [toissons. des cargaison^ 
de fromages, de volailles des étalages in- 
vraisemblables de viandes ; nos eicursion- 
nisies intéressés verront parmi cet encom- 
tremenl inouï de monceaux de victuailles de 
toute nature évoluer la foule des acheteurs, 
des porteurs, tout ce monde qui s'empresse, 
»'agite, se hâle allin d'emporter au plus tôt 
dans tout Fajris et dans la banlieue les pro- 
visions qu'allcnd la clientèle. 

Il eat probable et même certain que nos 
vr<vageuis se IroiTveront aé.iarés dans rc 
vaste tohu-bohu de l'aHmentation parisienne; 
pour les réunir, il était nécessaire d'obtenir 
fautorisaMoit de faire venir k orozimité des 

tion dea tnlptoA «M h&yRle Oaii« un as- 
sez long (Srimelre des mllea. 

Le Toumsm IinrRNATiotiAL a ol>lenn la per- 
mission de réunir le« extorsionnistes auprès 
du numéro 22 de la me de« Halle«, où tous 
pourront »e retrouver très facilement et o* 

courir les grandes voie« de Paris et visiter 
les monuments d'après les iadlcatlons que 
nous allons publier dans nos prochains nu- 
méros. 

Rappelons que les prix du voyage, don- 
nant droit & toutes les dépenses des deux 
jours, sont : 

31 fr. 25 ea 2' OUuise 
36 fr. 20 en 3° OUSM 

Nous réservons quelques billets donnant 
droit au parcours en chemin de fer aller et 
retour, et k l'entrée gratuite au Musée Gré- 
vin, aux prix de : • 

18 fr. 7S ea 3° OUwae 
12 fr. 26 en 3' OUaie 

Il est indispensable, nous le répéton.'*, de 
tfwxis adresser les adhésions dans les délais 
indiqués, sans cependant qu'il soit utile de 
Joindre le montant & la demande. 

(A «titore.) 

Lire plus loin : 
•^ L'agltauM rtooluUonnalrt. 
-^ Violent incanaie ù Balsleux. 
-^ Un ertme û Anor. 

ONNKNS 

On me dit qu'il ne ne sied guère, moi 
qui suis professeur d'histoire de la Ré- 
volution française, de déconseiller ce 
qV'sn appelle l'action directe, quand 
cest par l'action directe que la Révolu- 
tion française a réussi. 

La prise de U Bastille, me fait-on re- 
marquer avec ironie, fut un joli exem- 
ple d'action directe efficace, el on me 
demande si, dans cette insurrection po- 
pulaire, le peuple eût pu s« débarras- 

' 8e>r des iniqullét de l'ancien régime. 
A cela Je répondt qu'en juillet 1789 

il n'y avait pas moyen de rien changer 
par une action légale, puisqu'il n'y 
avait ni lois ni possibilité de faire des 
lois. C'est pour qu'il y e*t enfin des lois 
«t une représentation nationale législa- 
tive, c'est pour substituer au régime 
anarchique de la dictature héréditaire 
d'«n homme à la fois tout-puissant et 
fmpulHSiit, c'est pour avoir une Consti- 
tution que des Français liatdis des- 
rendiiMit dans I« rue et tuèrent l'ancien 
régiiac & coups de fusil. 

Oui mais (objectent mes conlradie- 
teursi quand 'J y eut enfin une Consti- 
tution, le peuple la viola par une ac- 
îiop directe brultJe «1 lui 8«tiotaxe 84n* 

«crupiilc, par exemple dans la journée 
du lU août 1702 où la inousqueterie d'in- 
surgés délogea le roi constitutionnel, el 
dans la journée 4u 2 jtiin 1793 où les 
canons de l'émeute, braqués sur la Con- 
vention, la (onèMnt h se dtcimer elle- 
méme. 

Je réponds que dans ees deux cas, s'il 
^ avait des lois, il n'y avait pas d'issve 
[égale pou/ ta volonté nationale. 

En 17» le roi convUtuiionRel trahis- 
sait la France et la livrait aux Prus- 
siens el aux Aalnchiet.is. Cette Consti- 
tution que Tioléreiit les insurgés du 
10 aoftt, elle avait éVî violée par le roi, 
qui s'était mis d'intelligence avec l'en- 
nemi du delwrg, détruisant les lois sous 
le couvert des loii. Si de courageuses 
bandes de Marasillai», de Breslois et de 
Parisiens n« s'étaient pas armées con- 
tre ce roi pa()||in, li on était resté dans 
cette léiwté qui servait de masque au 
rol-pouT M Inttrise. la France nouvelle 
aurait s*M doute été vaincue par l'Eu- 
rope monwsMque. 

. il tout 4iw •««•> qu'au mépris de la 
déclaration det droits de 1789, la bour- 
geoisie, s'arrogeant tin intolérable pri- 
vilège politique, avait éliminé du droit 
électoral tous les patwrês, la moitié au 
moins des citoyens Btaleuïs, si bien <}uê 
la nation ne se gouvernail pas elle- 
même, nBtiS'4UK gouvernée par une 
classe, et^to loi n'était pas, comme la 
Déclaration des droits voulait qu'elle le 
fâl, l'expradsion de la volonté générale, 
mais l'expression de ta volonté d'une 
classe, de la clasw économiquement 
privilégiée. 

Par l'insurrection du 10 août, le peu- 
ple ne prépara pas seulement l'établis- 
sement de la Hépublique : il obtint 
aussi le suffrage aniversel el instaura 
la démocratie. Os deux résultats, sans 
lesquels ta Pranoe eût péri sous les 
coups de l'étranger, la violence seule les 
pouvait procurer et, si ou viola de« lois, 
d'ailleurs ou vjoléea déjà ou oppressives 
de la majorité, c'est qu'il n'existait ab- 
solument aucun autre moyen de faire 
vivre et prospérer la nation française. 

De même dans la journée du 2 juin 
1793, si de hardis Parisiens exercèrent 
une pression matérielle sur la Conven- 
tion nationale pour que celle-ci décrétât 
d'arrestalion les chefs girondins, c'est 
qu'il n'y avait absolument pas d'autre 
moyen pour rétablir l'indispensable 
unité de la défense nationale, que la dis- 

s'il ne sortira pas de u un bonheur to- 
tal. Moi, je crois o^ de ce ofeanbard«- 
ment il ne peut (ortir et il ne sortira 
qu'un c;ésar. >M\^ «ela n'Mt pM poi)r 
déplaire oui>s mesure aux dfts eftam- 
bardeurs. qui sont las de la loi, las du 
progrfep, légal, et à qui l'idée d'un sau- 
veur lie »era'ule pas plus répugner (Çl'elle 
ne répugne 4 une bonne partie de la 
bourgeoisie affolée de conservatism«. 

Et l|«« (aut.ll opposer à ce» nrtiasns 
de la violence, césariens ou ensrs aux 
césariens T U faut leur opposer des ré- 
formes, encore des réformes, toujours 
des réformes. Il ne faut considérw 
comme intangible ou imperfectible au- 
cun des prénoms ou des éléotents de la 
société actuelle, qui évoluera ate« les 
circonstances. Il (sut se dire que s'il y a 
moins de soullrance, que s'il y a moins 
d'iniquités, il y a encore des iniquités, 
et terribles. A l'esprit d'égoïsme, dont 
les prétentions odieuses expliquent en 
partie les outrances anarchiques, il faut 
opposer l'esprit réformateur, l'esprit dé- 
Biocratique et, puisqu'on nous tmjeetatt 
la Révolution française, l'esprit de la dé- 
volution française. 

Ce que redoutent les démago^es 
anarchistes, ce n'est pas le juge, ce n'est 
pas le gendarme, ce n'est pas le soldat, 
— ce sont les réformes sociales. 

.4. AUL ARD.' 

«ipi compromise. 
De même encore pour les journées de 

juillet 1830, de février 1848, de septem- 
bre 1870. 8i c'est par la force et, comme 
on dil aujourd'hui, par l'action directe 
que furent opérés ces changements po- 
litiques indispensables, c'est parce qu'il 
n'y avait alors, pour la volonté géné- 
rale, aucune autre issue légale. 

Je demande aux partisans de la vio- 
lence s'il en est de même aujourd'hui, 
s'il n'y a pas pour la nation d'autre issue 
légale que I insurrection, d'autre issue 
légale que l'action directe. 

On peut dire que si tant de coups de 
force populaires ont été laits, c'a été pré- 
cisément pour établir le règne de la loi 
considérée comme l'expression de la 
volonté générale, pour établir par le 
suffrage universel un régime de démo- 
cratie orçanisée où les conflits d'intérêts 
et d'opinions se dénoueraient pacifique- 
ment par l'arbitrage du peuple, par * 
bulletin de vote, par une agitation lé- 
gale, dans la TAIX publique. 

Ceux qui dénoncent ce pacte de la 
République démocratique, ceux qui veu- 
lent substituer à l'action du sullrage uni- 
versel ce qu'ils appellent l'action directe, 
peuvent-ils dire que pour le sucx:ès de 
leurs opinions ou de leurs besoins il n'y 
a pas de voie légale ? 

Ah ! st l8 ieu de nos institutions avait 
été stérile, s'i le ss.1rage universel et le 
régime parlementaire n'a\''îient rien ou 
presque rien produit (ta (avedr des 
classes laborieuses, je comprendrais 
que des impatients parlassent de vio- 
lence. 

Mais c'est tout le contraire qui est 
vrai. 

Par la loi, el rien mie par la loi, par 
une propagande pacifique, el rien que 
par une propagande pacifique, a été pro- 
curée toute une législation ouvrière qui 
n'est, je le veux bien, qu'un commen- 
cement, mais un beau et grand oommen- 
eont«nt, et, sans aticune insurrec- 
tion, sans aucune action directe, la con- 
dition du pcnp!« français en toutes ses 
classes a été singuHèremffil améliorée 
depuis trente ans. 

si on est de bonne foi, il faut confes- 
ser que, par ce progrès légal, il y a 
plus de bien-être, moms de souffrances 
particulières, moins d'iniquités, et il 
n'y a qu'à comparer les paysans el les 
ouvriers que nous avons vus dans no- 
tre jeunesse à ceux que nous voyons au- 
jourd'hui pour sentir que la misère est 
moindre en 1907 qu'en 1875, par exem- 
ple- j-   , 

Est«e que la loi sur les syndicats, 
est-ce que la loi sur les accidents du 
travail, c'est * l'action directe que le 
peuple en doit les bienfaits ? 

Je dis que le sulTrage universel el la 
République à la fois démocratique et 
parlementaire ce sont des inslrumcnts 
de progrès, je ne dis pas parfaits, mais 
les meilleurs ou les moins imparfaits 
que nous ayons eus jamais, que ce sont 
des instmmenle éprouvé», et qu'il serait 
insensé de les briser pour s'en remet- 
tre... à quoLT Au haxard. 

Oui, au iMsard. Les partisans du 
chambardement général veulent impro- 
viser, UA« sttbvsrsiqta totale eour voie 

La PoUtiquè 
An banquet de la Chambre de cominerir 

ce française de Londret, M. Cnmbo^ a 
constaté avei joie que notre chiflre d'à/- 
/aires s'accroU au dehors dans det prof- 
portions sensibles, mais U a «iouté qve 
ces heureux résultais ne constituent 
9u'un miaimum, et ^ourraùnt être dé- 
passés de beaucoup si nou» »oulioni fai- 
re un effort. 

Cet effort, comment Fattendre fun 
commerce et d'une industrie qui, selon 
les propres paroles de M. Cambon, n'o- 
sent pas prendre les engagements de lon- 
gue durée, ftarce qu'ils ne possèdent au- 
cune garantie de técurité, s#us le mpport 
de la mnin-d'ieutrt, 

A chaque moment, des chômages sans 
raison plausible, des grévts prolongées, 
viennent placer i'indu!:triel français dans 
une fausse silunlion, l'empi'chant de rem- 

tuiUi). <lM JiiHinwita awrmtr giatemeu« j ptfr«»r inimmstestatttS m tttltttesjtxevi- 
■ ou tentrotnant à de lourèm perles, te 

vant lesquelles il devient cramiil à l'ex 
ces. 

Il faut que nos travailleurs compren- 
nent qu'ils ont mieux, à faire, dans leur 
propre intérêt. Quand ils auront n»is un 
terme à la prospérité des affaires, en 
seront-ils plus avancés, el qui donc, plus 
qu'eux, souffrira d'un état de gine créé 
par leur imprudence ? 

La défense de droits trbs Urjitimts, le 
souci bien naturel d'obtenir des salaires 
plus élevés, ne sont pas choses incomna- 
tibles anee la sagesse et la prudence. Les 
retjendicolions ouurii^res ne doivent pas, 
nécessairement, revêtir la forme d'une 
guerre sans trêve au patronat, poussée 
nu point d'empêcher ce dernier de rcnoH- 
veler ses contrais ou de se lancer dans 
de nouvelles entreprises. 

Ce sont là des vérités très simples, et 
à la portée de tous. Melheureuseriifnt, 
les organisateurs des grevés se gardent 
de Us présenter au prolétariat. 

Quant au.c patrons, ils ont un« regret- 
table tendance à se maintenir trh en de- 
hors de leur personnel, alors qu'ils nb- 
tiendraienl peut-être les meilleurs f/fc(s 
d'un rapprochement amiable, dont ifs 
pro/itcraient pour éclairer les oUDricis 
sur la situation économique. 

A ce point de vue, ils assument i/ne 
part de responsahililé sur laquelle il 
n'est pas mautiais d'attirer leur allcnlion. 

•i Hjnry JAGOT. 

FBMimUE 

IiES GEpljES DE 
mm BûHGE|ll|E 

Mme Dongenre avait prié Geneviève de 
pasücr quelque temps chez elle durant les 
derniers préparatifs et les cérémomes du 
mariage de ses tilles. 

Ce grave événement mettait en éniii !a 
famille Bongenre où de temps imm«''inLirial 
le " (jn fait cela « alternait avec les ques- 
tion« d'intérêts. 

Régtn« a««eptait placidement le p.'élenrtant 
odert par le hasard «t s« préoceupail de s^n 
installation prochaine, des tot^il«s deslint-cr. 

diners précédant le grand jotir, ot tK« 

e Régin 
lit lennw Mm« Bongenre, elle Eiinait Ic'tiionile, admi- 

rait les gens «i comme il faut >t et ne suppor- 
tait pas ces conversations inconvenantes où 
l'on discute les Idées nouvelles, les eroyan- 
c«8 erronées et les actes des givmds, c'est- 
à-dire des ricties. 

Issue de roturier», cette dame méprisait 
les petites gens, pleine de préjugés elle s« 
rengorgeait devant les humbles, tes occa- 
blant de ses toilettes mirifiques, de ses bril- 
lants et de rénumération de ses propnétés. 

Kégine exultait el s« mère ne tsriMail pas 
quand on lai demandait des détails sur la si- 
tuation de son futur gendre. 

Mais pour Marie-Anne, hélas I la médniH« 
montrait le revers 

En raison des obstacles H remontrance« 
matemeUe«, Marie-Anne avait vu grandir 
son amour pour le jeune officier qui échap- 
pa aux pièges d'un« mère torluiée par.« 
craint« q«e aa seconde flUe pourrait eonnat- 
trekoéo«. 

D'abord, on avisa le leone coaoie de la 
dot piulöi modeste de Mil« Bsmgtnrti U per- 
aiala à la toebemstmt. O» hti o|Mt des pairtia 
superbes, gros»«« dot*, mttrut»— brillan- 
tes ; u fut indigné «t inava IDOJWB — les 
amoureux ont loulea lea aadace» — d'entre- 
tenir une correapoodaac« avec MaiWAnna, 
a la faveur d«« ufflaM r«li0euz où uiM per- 
aoiii« tttre servait d'intermédiaire. 

Mme Ilongenr« indigné«, exaspérée, dis- 
cuta «ter son mari j elle dodaa soo consente- 
ment rt irlouma ses batteries. Elle parla de 
Ittbiesse. de distinction inné« et se mit en 
fsaiB pour recevoir la «omteaaa mère de rof- 
Jlcjor 

l'lie veuve connaisiait laa tristesse« d'un 
marlatie de eoavenaueai aoniaari avait pres- 
teniMil dilapidé 1« pWis grande parti» de aon 
palMiiK'iiie Depuis longtemps elle vivait 
a la canipnene, faisait fructifier son bien et 
s'occvipiit (las maHiaurcux. 

Elle iVpnt de sa future belle-fllle dont eue 
discerna los qualités et fut heureuse de voir 
•an fils se marioi« seloe son oœur. Elle ne 
poiliiil jnimis du titre dont «on mari l'avait 
grulilii'c en retour de »es ecus. Encore jeune 
et li.'s ntiive, elle aimait les arts et choiaia- 
saiî -'O-s lectures. 

Entre CCS deux femmes Mme Bongenre ee 
•»O'ibluil, elle se trouvait do même fort per- 
pîcvo piilrc ses futurs gendres si dis-sembla- 
Wes qu'en plaisant à l'un on ù-^pleisalt à 
l'auUe. Elle perdait cette confianrc en soi, 
celle 'îutDsmice dont le» dames du monde se 
font un vêtement imperméable. 
. Mme tloniicnre, surmenée de tant d'occu- 
patioutt et préoccupalioiR., craignant de ne 
pouvoir fiiiîfirc è lent de charges, pria Gene- 
Yftve de v( iller sur ses filles durant les visi- 
tas des nances. 

(Geneviève, les doigts occupés d'un travail 
destiné aux panvrcs, demanda In liste des 
tUMtéo, cUc y vil le nom d'un grand nombre 
Éetraogers, gea-< du monde, «aposés é pa- 
rWor e.vcc des toilettes abracadabrantes et 
yalicrcha en vain le nom des parents peu 
aifiés qui existent dans toutes les familles, 
et silo dit iloucemcnt : 

— .Cousine, ne pourriei-vous réduire le 
nofnbre de ces inuifférenls et indifférentes 
et donner h ceux de vos proches dans la gè- 
ne "en srtîivenir du mariage 'le vos fllles, quel- 
ques billets ÜC banque 1 Cela vaudrait à Ré- 
0ue et it Maris-Anne des pensées bienveil- 
Butes, des souhaita de bonheur,.ce qui n'est 
ptint à dédaigner. 

.— Est-il p< rmis, Geneviève, s'écria Mme 
B^B^enre, de nie parler ainsi.. Qu'ai-je à 
fcirp de la symnathie des gueux. Je veiUc au 
b«(iheur de mes SU«', cttes se niarieront en 
mnde pompe ti l'éjjlise et on petite tenue li 
la mairie, la cf rémonie civile ne comp'e pas 
.pour les gens de bon ton ; ensuite elles voya- 
jjgrcnt au |,'ré c'" lour mari. 

— Orgueil e'. égolsmc, so"pira Geneviève. 
<- JeSggtjtte point Vf s jugements, que fe- 

"BBIHyililili II I, III iiuy'fajliLCiiKE * 
^SnlSil, SRrc eft^nSn^leepiflWrifcdTt, 
la letir« re^te el si vous ionnet pour seHle 
i)!is« de morale à vos Mifnnt? le« splendeurs 
du SBll* el les s,ili<fB<tif n« de la t(in''<<, 
vous vous prépare! de cruelle« déceptions. 

— Etes-voBs insiif(por1ah1e, Geneviève, il 
n'y a rien de mieux que notre f.içon d'ft0r è 
iiOOB autres, gens riches ; quant au reste, 
je n'en veux rien entendre. 

— Et l'on ne peut s'étonner, mnrmura Ge- 
neviève, que tout aille ai mal du hani en bas 
do la société, quand on voH le vide de vos 
idée« cl de votre cœur I 

Paul GREtinEL. 

CQMSEILDESMUyiSTRES 
Paris, 4 mai. 

Les ministres et «oua-secrétalres d'Etat se 
sont réunis ce malin, à l'Elyaéo, soua la pré- 
sidence de M. FalUèrcs. 

lia badget d« 1908 
Le Conseil a dérmitivcmcnt arrêté l'équi- 

lil>re du budget de IWH, qui est assuré, sans 
iinpéts nouveaux, et sons émission d'obliga- 
tions à court terme, gréée à une eunU-Di-baji 
des dépenses el en mettant un tcrnuj i-^- 
perdHion de certaines recottes. 

LM fraUdM BUT les farines 
M. Guyot-Uessaigne, ministre de la Justi- 

ce, garde des sceaux, a fait connaître qu'une 
instruction judiciaire avait été ouverte èi 
Condom, Lectoure, Agen, Auch, Nérac et 
Marmande, contre les minoticns inculpés de 
fraude dans ta vente des farines. 

Le Conseil a approuvé le« mesure« prises 
I>ar le garde des sceaux, en vue de réprimer 
tes fraude« de la façon la plus rigoureuse. 

Un offloier suspendu pour un an 
L« Conseil a ratifié la décision du ministre 

de la gDéirc, «n vertu de laquelle le sous- 
lieitlenaat d« übaervt, il inSe. régiment d'in- 
fanterie, de Muntesquiou-renenzftO, nt aug- 
pendu de ses fonction« pour une période d'un 
an. Cet officier a signé des afflcbes injurieu- 
ses sur le mini.'rtre de ta guerre et fait pu- 
blier, par certains journaux, une lettre ou- 
verte au pré^idc'it du Conseil, contenant des 
critiques è l'adresM du gouvernement. 

La vitieultar« 
Le Conseil s'est ensuite entretenu de la si- 

tuation de la viticulture 
Le ministre de Is Justice a annoncé qu'il 

poursuivrait l'élaboration du projet qu'il a 
été chargé de rédiger en vue de combattre 
la crise viticole. M. Guyot-Dessaigne s'inspi- 
re des constatations faites par la commi^^ston 
partaoïBBtaire d'enquête sur la viticultur«. 

ÏJtsam te« colonies 
M. MiUièa-Lacroix, ministre Org aalonics.a 

fait signer trois pi*ijets dejécrct régtefoen- 
tant le travail aux Iles ConWres et an Congo 
français, aiiîsi que la recherche et l'exploita- 
tion de l'or et des métaux précieux k Mada- 
gascar.    ., 
La sécurité dana ta grande indus- 

'tvie 
M 'Viviant, painistra du travail, a fait si- 

gner un piojet d« loi établismnt des délé- 
gués ouvriers à la sécurité dans la grande 
IndtMtrie. Ce» délégué« «eront éhw dans la 
forme où I« «ont le« délégué« mineurs, par 
la« ouvriers tlsinptoyé« dea deux sexes, réu- 
nissant les conditions fixées pour l'élection 
dea prod^oaimes. Lea délégué« auront le 
dcatt d'avertir riiwpactew do travail, «t non 
de verlwliear eux-mèroea. 

Las mlaistres se réuniront mut »a lin 
. rà rayséa. 

L'AVOUTEniEnr au iH^csiiYrÊieE ~ 

û'a faire prend 
d'énormes proportiùnê 

Le <<9tus conservé ^r la blencMsteu»« a été brAlé 
par le fiancé de la scaur de la victime. — ii.é 

docteur appelé au clievet de m«* Lel>lond 
fait d'importantes déclarations 

le« Tévbl&tions d'une laveme et d'un 
étudisLBt 

Une quatrlèm« «rrestation 
Cherbourg, + mai. 

Nous avons dit hier qu'un véritable coup 
de tbéltre venait de se prsduire consistant 
en l'arrestation de la femme PUIet, la blan- 
chisseuse de la Guéranderie. U faut y join- 
dre celle d'un étudiant, M. Hallais, anai inti- 
me de la famille Lebiond et liancé de la sœur 
de la victime, qui, lai, a brûlé le fœtua.Veici 
dans quelles circoaslances ont été Connues —, ^  
les culpabilités d« la Nanclusseus« et de t^^- » J",'^.'"StJ^Xü'ZJ'^ 

M. Uudaille qui avait commencé l'inter 

eotnme kaauco ip de gens, que I tHWN dB 
(^lAiaau d« Tocqueville avait été exagérés et 
«h taat cas, j'avai« tont (i,ju de penser MV 
s'était, depuis k>f<B, complètenuat asaa^# 

Une lettre de reccUsiâsOfsé 
o brave Itamme est beaucoup phn Baisé 

de ce qui arrive que l'abbé lui-même. C«lni< 
ci, «a effet, songe d'abord & sauvegsnkr «es 
intérêts. Deux jours après «os arreslatioai 
le n avril, au matm if écnt : 

Mon clier frère, 
M. Oudaille a dû te lairç prévenir Mer d«. n* 

ire aussi «avoir que Je déatrttS 
te voir ; Il le laut •äsolunient. SI bi iM ni. 
fuses tx service, je ■'adresiefai S qaciqa'iai M. 

blond, avait été frappé des contradictions pas trop de mauvais «hg, je aul« Iré« oalOK pan 
qui existaient entre les déclarations de Mme ce que je sais tteolumenl inno««! d« «e £âl. 
Lebtund et de sa domestique, Auguslme Du- °i' "'•«p'^-, <='»' •""' ce que )« ] 
host. Il avait, en outre, remarqué elieî cette L™'™?"? Jf Prouver«. ■ 
dernière des hésitations, des rélicences qui SiïiS.  ï, SVSSiJ"'      k iu^ t^ M^ 
lui donnèrent è penser qu'on lui cadiait une dSS^ÄaiÄr gf à Mrt ta Oea 

A ÛentAI. ton trira dévoué. 
Lin«c 

Si tu n'«cciyt«s pas, prévians-mol j 

pariie de la vérité. De retour é Cherbourg, 
il envova aussilM un de se« inspecteurs à 
Tourlaville   cL^-rclior   M,oe PiUet. La   pa- !    P,s.      ,„        „„.>p^ 
tronne blanrhisseï îe commença par jurer, médiatement. En loot ca», «art» a OMrtai 
ses grands dieux qu'elle n'avait jamais rien le mettre au roiur rjl, et qu'il n'en parte j 
trouvé de suspect i' ns le paquet de linge P*Pa. fT le nioi»««t, on lui donaeraa an 
qu'elle était «lifte chercher nie Seinte-Hono- " '"ÏT* T^'i"' '' '/*'* We? "ff* *« 1 
rine. C-ependaiil, pressée de question«, «Ue JijSf' tout cet« sera am, un sHixpIfe^«« i 
se mit ä pleurer disant, qu'après tout, elle      ,      .        ... 
en avait asseï, et qu'aie. «Uait Ain toute.    'i P*™ "*' * «l""' • «■> '•«' ; U » a ( 
la vérité. '«*"''» »K>«n«f-* Saint-Vaaat, U ««i alU 
- Eh bien, oui, avoua-t-alle, c'est vrai. ' iï*5*" ''5?*^'^** à son lU» Ckarlea, • 
  lit importé ch.i, "?r*»»^J~^ 
je l'ai déposé dana ifh« i 
pL-icée sur une ptanche, dans mon KU.^CI.    ,   ■£^- 

<Jae faire f Je prt» le parti d'aller prévenir,'<r~J 
Mme L.eblond et je vis, à sa grande stufé-  "'••" 
faction, qu'elle étail dans l'ignorance com-  <* ST" •*"        .        -^ i__jt. 
plèl« de la cause qui avait entraîné la mort      U"?™®,'"' 'e »oK,, les ioaroe« i 
de sa fille. Je lui dis : ..Ce n'est pas tout ça,, «m pèseat sur hn nabsortentna« le ( 
que faut-il que je 'a9«e du Icctu» f. Mme Le-, »J« ■* P""' ^^ ™ '»"'e négUg« i 
Wond me dit de le garder. ■"*?■, .. ,. .     . ,, _      ,    , 

Et Mme Pillet poursuivit : | ^ ™ «et l'homme & qui M  Davainaé 
— Le. mardi 1«, M. Hallais vint chei moi   °"" **• P*" <» premier mlei 

et me dit de lui remellre le fœtus. ..Vou« ne ne manquera pas woit-on, de i 
pouvei garder cela indéfiniment. Je    n«  m*me d imprévu, étant donnée» I 
charge de le faire disparaître ; U y va de | """» " «»P"' «" )«»"« P"*"^ 

'X"e""p,*t'''c'nnit;it M. Hallais. EUe ' BédUHtiOnB dU dOCteOT IMkiete^ 
fit ce qu'il lui demandait, elle lui remit la ' Le nom de ce médecin, qui est un honaaa 
botte et son contenu sans savoU- ce qu'il al- ; aimable, d'une courtoisie parfaite, a M 
lait en faire. i tieaucùup prononcé ces jours-ci. Appelée 

Or, à l'heure où M. Oudaille recevait les donner des soins à Mil; Jaamie LaÎNaad, la 
aveux de Mme Pillet, M. Hallais qui, la docteur lalhiére fut, el est encore, è llieoia 
veille, étail allé dîner fi TourlaviH«, chez actuelle, l'objet de critiques ^ l'ont dèn^ 
M. Lebiond, et auquel on n'avait rien caché gréaiilemcnl inipress;onné. Il a tait les (Si 
des questions serrées   qu'avait posées   M.  claratiuns suivantes : ,.' 
OudaUle, se présentait au parquet et de-1 .< A\'ant d'entrer dans le déta4 itis (iftui" 
mandait è parler à M. Davaine, président menta qui se déroulèrent dans la Mril du tft' 
du tribunal. | au 12 avril, ma conviction abaotoe est «aa 

— Mon»<e«r, lui déclarort-u, c'est i vaut toutes les personnes qui approchèrent leant 
qve je m'adresse, puisque vous faites fone- ne Lebiond ont ignqré le fœtus jusqu'au au» 
lion de juge dinslniclton. Je tais que vous |ment où l'incident du lavoir de la CiiflM» 
rpcbcrcrtcj le fœtus trouvé au lavoir de io derie en révéla l'existence. Ce ne sont pas 
ti«*ra»dcri« ; c'est Inviil« de continuer, les parants qiii ont procédé-^ la dernière loï- 
totis fi« le retrouoerei pat, car te t'ai /oÄilette, niais deux religieuses que l'on avait 
linllcr. fait appeler. Dans leur précipitation è en- 

El l'étudiant conta qu'une fois en posses- lever les draps du lit et le linge de eorâj 
sion du fœtus, que lui avait remis Mme PU- de la jeune fllle, elles ne virent rien qas 
le!, il éteit allé dans la maison de M. Le- d'énormes caillots de sang noirAIre e< eo» 
blond, 18, rue Sainte-Honorine, aetueflement ! gulé. Le paquet fut fait et donné, sans ati 
nhaliitée. Lh, dan.s une   piée^ rtu rezde-irière-pensée aucune, à Mme Pillet, la Uaa- 

chaussée, il avait ntlnmè un grand feu et 
avait jeté dana les llammes la bulte et le 
fœtus. 

Li famille de l'&bbé Lirquemin 
Comme on le voit, l'inUrét qui s'attache 

& eeUe dramatique affaire va grandissant au 
fur et è mesure que se poursuit el se préciae 
la ;T;;Hi'/'>leuse enquête dans l'entourage im- 
médiat dés persO.";-e» H"' ont joué un ijBIc 
dans cette tragédie. 

K'ous avons dit comment l'abbé Utrqne- 
mûi sut occuper ses loisirs À la cure de BJoe- 
viile, ju.squ'au moment où M. Oudaille pro. 
'céda ù son arrestation. 

Le curé Laïquemui.qui répond au prénom 
d'Einile, appartient -i une lionoral^le famille 
de Saint-Vaast-la-Hpugue. Le prêtre a trois 
frères : l'ainé. Chai*!««, est fonctionnaire k 
Mortai^ie-du-Nord ; le second est douanier 
à Cherb>iirg, el le cadet est employé comme 
commis-livreur ctiei un couuuerçant de Pa- 
ris. 

Le douanier, qui est marié et habite avec 
sa femme un pciiHogement rije Dom-*Klro, 
a déclaré Ce qui suit : 

Il — la dernière fois que j'ai vu mon frère, 
in-jt dit, c'était dans les derniers 
mois de Janinw. U était venu dîner a la mai- 
son; il (laraissail satistaat rte w cure d« Blo«- 
ville et, comme à l'ordinaire. Il yélan AOB; 
Iré gai et flein d'cnfrain. Ses alTaires îh(|. 
mes, il ne me les racontait pas, el jamais il 
ne m'avait fait de confidences.Je «avais qu'il 
était en relations d'amilié avec la famille Le- 
biond, pour l'en avoir entendu parler plu- 
sieurs fois. Quant * Mlle Jeanne lebiond, Jl- 
grorais «on existence avant le scandale qui 
vient d'écl.^ter. Ma femme et moi nous avoos 
«lipris l'arrestation de mon frère par les 
journaux, prérinément la veille du jour où 
nous noiM disposions à aller le voir à Bloa- 
villc. J'avais même demandé un congé de 
qtiarante-huit heure« po«r faire ee petit 
voyage. Je ne soupçoanai« rien d« toaü m 

■ jnif 1 on a raeoalé «ar SMSittAcB. Ja oraxais,^ 

chisseuse. 
Je suis depuis de longues années, le 

médecin de 1« famille Lebiond, puisque dha- 
que mois, à date fixe, j'étais mandé poiff 
donner dea soins à Jeanne, qui souSsatt 
lieaucoup. Pour calmer se« douleiffs, |sM 
avais prescrit un traitemeni arteaMÉHr^ 
qui consistait ordlnaireneat «o lav«MMS 
laudanisés à 8 gramme«, 

Aa eberet da la malâd» 
n était huit henres et donle da soir 

Îuand.'le n ïfÀli l'entrai ehe« M. tablaat 
eann»   étAK   am'vée depuis ifaiS   '^"■•" 

déjà. Je la trouv'v alitée. Je mlai 
d'elle. Le visage élail calme, 1« eonpä 
sait une température normale de 37 é _ 
le poida baltalt réguHérement, aaeoaes^'* 
traction dans les   pupilles,   les   ystSMk.^ 
étaient intacts. A sa pointe, le c<Bur i " " 
légèrement. La malade n'avait ai 
ments, ni diarrhée. Je remarquai a 
de petits tremblements nerveux, sy 
d'une inquiétude qiii pouvait très f 
pli quer. ..C'e«t toujours la même « 
dit-on : Jeanne a son hémonagM 
suelle. » 

I. Cependant, comme la qaantMé d« sauf 
qu'eUe avait déjà perdu me paiatsaatt aao». 
maie, je crus que le voyage qa^eUe ^M^aH 
de faire en était la cause, et je praac 
gramme d'ergotine en dix pilaMno^ 
.tication eat pm» résultat — MMa I 
me l'a dit eUe-méfRe -^2!B<I ''^- "^ 
gie. I.ee dmileurs du ventre] 
potion calmai>te proSaiait I 
reuse sur les lyrfs. A i 
na mère qu'eue ee i — 

Ld>load> 
lieure plus tard, 
onaSaMsaiiee. M. 
(Kiand j'antrai poar la 
sLaüiii«. la aslaée déUrSIt. < 
ptesfae «saaMôt 

Je eondi^ h »as < 

tritaa vaeUisui« an 


